
        
            
                
            
        

    
	Margaux Gauthier

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	Noir ébène

	Roman

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	[image: Image]



	



	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	© Lys Bleu Éditions – Margaux Gauthier

	ISBN : 979-10-377-4813-3

	Le code de la propriété intellectuelle n’autorisant aux termes des paragraphes 2 et 3 de l’article L.122-5, d’une part, que les copies ou reproductions strictement réservées à l’usage privé du copiste et non destinées à une utilisation collective et, d’autre part, sous réserve du nom de l’auteur et de la source, que les analyses et les courtes citations justifiées par le caractère critique, polémique, pédagogique, scientifique ou d’information, toute représentation ou reproduction intégrale ou partielle, faite sans le consentement de l’auteur ou de ses ayants droit ou ayants cause, est illicite (article L.122-4). Cette représentation ou reproduction, par quelque procédé que ce soit, constituerait donc une contrefaçon sanctionnée par les articles L.335-2 et suivants du Code de la propriété intellectuelle.


 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	Première partie

	Le jour où tout a basculé



	
 

	 

	 

	 

	 

	Chapitre I

	Cet endroit…

	 

	 

	 

	De nos jours le marché aux esclaves se situant à Newport, à Rhode Island (États-Unis) a été transformé en musée. MUSEUM OF NEWPORT HISTORY !

	 

	Nouvelle Orléans, ville de Louisiane…

	Été 1815

	 

	(La Nouvelle-Orléans se situe sur les bords du Mississippi, c’est la plus grande ville de l’État de la Louisiane. La Nouvelle-Orléans est peuplée par 65 % d’Afro-Américains. Berceau du Jazz, la ville compte plusieurs artistes de blues mondialement connus dont Louis Armstrong et Sidney Bechet.)

	 

	Bethany est âgée de seulement 21 ans, elle est afro-américaine. Après quelque temps passé à l’école, Bethany ne put continuer ses études à cause de la couleur de sa peau mais également car ses parents, qui sont de simples agriculteurs, n’ont pas les moyens financiers de lui payer des études. Alors, Bethany, voulant aider ses parents au maximum, décida de travailler à la culture avec son père, mais tout en gardant une immense déception de ne pas avoir eu la chance d’accéder à de grandes études à cause de la triste réalité de la vie.

	Cet été-là, elle porte souvent une longue robe arrivant jusqu’à ses chevilles, qui cache sa silhouette particulièrement fine, voire presque maigrichonne, en tissu de couleur blanche avec de fines rayures bleu ciel, qu’elle boutonne par des boutons tout le long de sa robe et qu’elle resserre au niveau de la taille par une ceinture en tissu de même couleur. Bethany est plutôt fière de ses très longs cheveux couleur caramel, ondulés de haut jusqu’en bas, ce qui est assez rare chez les femmes de couleur noire qui possèdent en général des cheveux assez épais et frisottés. Elle est également très fière de ses magnifiques yeux noir ébène en amande, héritage de sa mère ; une couleur si forte et si intense qu’on ne pouvait la regarder droit dans les yeux.

	 

	Nouvelle Orléans, Louisiane…

	Maison de Bethany et sa famille

	 

	Bethany rêveuse et pensante admira le ciel, assise dans le jardin de sa maison. Elle entendit une voix l’appeler.

	« Bethany, on mange, maman nous appelle », s’exclama Hosanna, sa petite sœur alors âgée de 16 ans.

	« J’arrive ! »

	Bethany rejoignit alors ses parents ainsi que sa sœur à table afin de dîner… Comme lors de la plupart des dîners, leur conversation tourna autour du même sujet depuis plusieurs mois déjà, la peur que sa mère, Ornella, sa sœur, Hosanna, et elle-même pouvaient ressentir à l’idée d’être kidnappés afin de servir d’esclaves à de riches familles blanches comme c’était le cas ces derniers temps pour la plupart de leurs amis proches également noirs.

	Comme à chaque fois, Aaron, le père de Bethany, tenta de rassurer sa femme ainsi que ses deux filles :

	« Je vous ai déjà dit de ne pas vous inquiéter pour cela, nous sommes noirs, certes, mais il n’y a aucune raison que nous devenions un jour des esclaves ! Nous avons tous nos papiers en règle. Nous sommes des gens libres. »

	« Papa a raison ! » prétendit Hosanna.

	« Bien sûr que j’ai raison, les personnes à qui cela est arrivé sont sûrement des gens qui n’avaient pas de papiers et de ce fait ils devenaient hors la loi, donc les blancs n’ont pas eu beaucoup de difficultés à les utiliser comme esclaves à leurs fins personnelles. Mais je peux vous promettre que cela ne nous arrivera pas ! Premièrement car ils n’en ont pas le droit et deuxièmement car je ne les laisserai jamais faire. »

	Ornella regarda son mari avec une telle fierté qu’elle vint à ses côtés afin de lui donner un baiser tout en lui murmurant :

	« Merci d’être présent chaque jour pour nous. »

	Aaron regarda sa femme et ses deux filles et leur dit :

	« Je ne laisserai jamais personne me séparer de vous ! »

	 

	Le lendemain…

	 

	Une fois que Bethany termina le travail au champ avec son père, elle prit une douche afin de se débarrasser de la sueur qui recouvrait son corps, enfila sa robe favorite, laissa ses cheveux humides tomber jusqu’à la chute de ses reins afin de les laisser sécher au vent et partit se promener dans l’un de ses endroits préférés.

	Plus Bethany marcha plus elle pensa qu’elle avait de la chance d’habiter ici, à cet endroit ! Elle aimait sa ville, elle aimait les habitants de sa ville, elle aimait sa maison… Elle n’en demandait pas plus, seulement qu’on lui laisse la liberté d’habiter cet endroit, cet endroit qu’elle aimait tant.

	Elle passa par le centre-ville, elle connaissait cet endroit par cœur mais chaque fois qu’elle y passait elle l’aimait de plus en plus. Elle regardait les gens marcher, les parents avec leurs enfants en train de discuter, les hommes assis en train de rigoler dans les cafés, les maisons avec leurs jolies balustrades blanches… Elle était tout simplement fière ! Fière de vivre à La Nouvelle-Orléans ! Fière d’être Noire !

	Ça y est, elle arriva à son endroit préféré, cet endroit où elle vient se ressourcer quand le moral lui manque, cet endroit où elle vient quand elle a des décisions importantes à prendre… Elle commença par contempler un long moment cette petite falaise entourée d’arbres et d’herbes, où le soleil chaud de l’été se reflétait et donnait des couleurs magnifiques, puis elle s’assit dans l’herbe encore humide par la rosée du matin et se mit à penser, à penser à tout, à elle, à sa famille, à son avenir, qu’allait-elle faire de sa vie… Au fond, elle s’en moquait, elle souhaitait seulement son bonheur et celui de sa famille.

	 

	Un peu plus tard dans la journée…

	 

	Une fois que Bethany se sentit parfaitement ressourcée, elle décida de prendre le chemin du retour et de rentrer chez elle.

	Elle se sentait bien, elle se sentait libre, ressourcée, apaisée et détendue, sans savoir que ce bien-être qu’elle ressentait à ce moment précis, ce bien-être qui l’apaisait tant, n’allait pas durer très longtemps.

	Bethany rejoignit ses parents ainsi que sa petite sœur et ils se mirent à discuter un peu de tout et de rien juste pour le plaisir d’être ensemble par ce beau soleil d’été autour d’une citronnade que sa mère venait de préparer. Sa sœur, Hosanna, se mit à danser tout en rigolant. C’est cette joie de vivre, qui l’envahissait, qui faisait d’elle une jeune fille si unique, si drôle et si rêveuse. Bethany et ses parents prenaient plaisir à la contempler tout en rigolant de la voir danser au milieu du jardin, ce qui attirait la curiosité des voisins.

	Petit à petit, la journée se termina, le début de soirée arriva, chacun vaquait à ses occupations de son côté… L’heure du dîner arriva, Ornella avait préparé une grande tablée avec tous les plats préférés de ses deux filles ainsi que ceux de son mari. Cette journée n’avait rien eu de spécial, rien de mieux que les autres journées d’été, mais ce fut une belle journée et toute la famille était heureuse ce soir-là, c’est pour cette raison qu’Ornella avait décidé de faire plaisir à chacun par ce délicieux festin !

	 

	Plus tard dans la nuit…

	 

	Cette nuit-là, il faisait chaud, Bethany se sentait mouillée par la sueur qui envahissait son corps, elle repoussait le drap qui était sur son lit mais cela ne changeait rien… Il faisait chaud, elle avait chaud, les bouffées de chaleur l’envahissaient. Elle se leva, essuya les perles d’eau qui coulaient sur son front, but un peu d’eau et au moment où elle se dirigea vers sa chambre afin de se recoucher, elle eut un mauvais pressentiment, il n’y avait aucun bruit, un silence de mort régnait dans la maison, elle pouvait même entendre son cœur qui battait à toute allure. Ce silence n’était pas normal !

	Elle n’eut même pas le temps de réfléchir ni le temps de penser à ce qui pouvait bien se tramer car, d’un seul coup, de gros coups de pied et de poing résonnaient sur la porte d’entrée, on pouvait distinguer la voix de plusieurs hommes criant d’une manière assez sèche d’ouvrir la porte…

	« OUVREZ, OUVREZ ! SINON NOUS EMPLOIERONS LA MANIÈRE FORTE ! »

	Ce vacarme réveilla toute la famille, sa sœur, Hosanna, et ses parents la rejoignirent avec la peur au ventre et l’angoisse de ce qui pouvait se passer. Ils avaient tous les quatre la même pensée mais ils ne voulaient pas y croire.

	Aaron regarda ses filles ainsi que sa femme et leur murmura :

	« Il ne nous arrivera rien, soyez confiantes, n’ayez pas peur. »

	Ils partirent se cacher par la porte se trouvant dans la cuisine dans le petit cabanon à l’arrière du jardin en laissant les hommes continuer à hurler tout en tentant de défoncer la porte d’entrée.

	En même pas quelques minutes, la porte d’entrée était par terre et les hommes commencèrent à fouiller toute la maison.

	Ils étaient aussi grands que gros, mesurant au moins 1,90 m pour 100 kilos, des bras qui pouvaient soulever des arbres et des jambes qui pouvaient écraser des montagnes. Ils avaient un regard sec et dur rempli de méchanceté.

	Le bruit venant de l’extérieur s’approchait de plus en plus du cabanon, la famille était pétrifiée, ils tremblaient de peur, leurs cœurs battaient si fort qu’ils auraient pu en perdre connaissance.

	Quand d’un seul coup un des hommes ouvrit la petite porte du cabanon et découvrit Aaron, Ornella, Hosanna et Bethany pratiquement couchés par terre, les uns collés aux autres, sans bouger, complètement tétanisés.

	L’homme se mit à crier :

	« Ils sont là ! »

	Ses collègues le rejoignirent afin d’embarquer toute la famille, le premier attrapa Bethany et Hosanna par le bras d’une telle violence et d’une telle force qu’elles ne pouvaient même plus bouger. Quand d’un seul coup Aaron, le père, se rua sur l’homme afin de protéger ses filles, il tenta tant bien que mal de foutre quelques coups de poing à ce grand gaillard, mais un des hommes le souleva tout en le jetant au sol et commença à lui donner un coup de fouet, puis un deuxième, puis un troisième… ça ne s’arrêtait plus ! Aaron était à genoux par terre, le dos en sang, les yeux en larmes, le corps envahi par la douleur. Toutefois, à ce moment-là, il ne pensait même plus à la douleur physique, mais à l’humiliation de se faire battre devant sa propre famille, il pencha la tête sur le côté et put voir ses filles et sa femme tenues par leurs bourreaux, leurs yeux étaient remplis de larmes, remplis de colère. Elles étaient là impuissantes, elles ne pouvaient rien faire !

	 

	Ornella s’écroula à terre par le chagrin de voir son mari dans un tel état, tout en sanglotant elle dit :

	« Je vous en prie, prenez-moi si vous voulez mais arrêtez, je vous en supplie ! »

	L’homme qui était en train de donner les coups de fouet à Aaron lâcha son fouet, redressa Aaron sur ses deux jambes d’un geste brusque puis regarda toute la famille d’un regard profond et méchant en leur disant :

	« J’espère que vous avez compris maintenant, à la prochaine incartade la punition sera encore pire ! Maintenant, avancez. »

	Toute la famille avança, sans broncher, pétrifiée par ce qu’elle venait de subir… Ils les emmenèrent dans la maison les bousculèrent et leur jetèrent des vêtements à la figure qu’ils devaient rapidement enfiler.

	Bethany, Ornella et Hosanna enfilèrent chacune une robe assez longue, un peu au-dessous du genou ; les robes étaient des plus simples, blanches en lin à manche courte.

	Tandis qu’Aaron enfila également sa tenue, un pantalon assez large en lin blanc muni d’une petite ficelle afin de le resserrer au niveau de la taille, puis une sorte de blouse à manche courte assez longue qui tombait sur son pantalon.

	Une fois tous les quatre changés et habillés ils étaient prêts à partir quand Aaron demanda :

	« Pourquoi vous nous emmenez ? Où nous emmenez-vous ? Vous n’avez pas le droit, nous sommes des gens en règle, nous sommes libres, nous possédons notre maison, nos terres… Vous ne pouvez pas nous emmener comme ça ! »

	Un des hommes lui répondit aussitôt :

	« Toi, le nègre, tu la fermes, que tu sois en règle avec tes papiers ou pas, tu restes un nègre et ta place est dans une famille de blanc à faire le larbin de service avec tous les gens de ta race ! En règle ou pas, moi je suis blanc et j’aurai toujours le dessus sur toi, tu n’es qu’un pauvre nègre, tu ne sers à rien et tu n’es rien ! Et pour ce qui est d’où on vous emmène vous le saurez bien assez vite ! Alors maintenant tu la fermes et vous avancez. »

	Avant de sortir de la maison, les hommes leur attachèrent les mains et les pieds avec de larges chaînes en métal.

	Ils étaient là, à marcher les uns derrière les autres attachés comme des chiens ils ne portaient même pas de chaussures, ils étaient pieds nus à marcher sur le goudron, sur les graviers…

	 

	Quand ils sortirent de la maison, ils aperçurent leurs voisins, tous devant leurs clôtures, qui avaient sans doute été réveillés par le bruit de tout ce qu’il venait de se passer. Mais ce qui choqua le plus Bethany c’est que ces gens qui étaient leurs voisins depuis des années, qui étaient même leurs amis et surtout ces gens qui étaient noirs comme eux les regardèrent passer enchaînés comme des bêtes, en train d’être arrachés à leur foyer sans même bouger, sans même essayer de les défendre. Ils étaient là, ils ne bougeaient pas, ils les regardaient simplement, presque comme si tout était normal. À ce moment-là, Bethany était détruite, choquée, morte de l’intérieur, elle était tout simplement vide.

	Ils marchèrent pendant un long moment avant d’arriver vers une charrue tirée par deux chevaux. Le soleil s’était levé depuis peu mais il commençait déjà à faire chaud. Le soleil qui se reflétait sur le goudron donnait une sensation de brûlure sur la voûte plantaire qui devenait de plus en plus insupportable.

	Un des hommes leur ordonna de monter dans la charrue, ce qu’ils firent tout aussitôt. Une fois installé à l’arrière de la charrue, Aaron en profita pour prendre ses filles ainsi que sa femme dans ses bras, il les serra très fort, le plus fort possible contre lui. Puis il se mit à pleurer, pleurer, pleurer et encore pleurer, il n’arrivait plus à s’arrêter ! Il était en train de vraiment réaliser ce qu’il leur arrivait.


 

	 

	 

	 

	 

	Un peu plus tard…

	 

	Un moment plus tard, quasiment endormi par la chaleur qui commençait à devenir de plus en plus insoutenable et qui tapait en plein sur leurs visages sans même un petit drap pour les protéger des rayons du soleil, la charrue s’arrêta d’un geste brusque ; quand ils commencèrent à ouvrir les yeux ils purent constater qu’ils étaient arrivés au port ! Un petit port de marchandises d’où partaient de nombreux paquebots et bateaux. L’endroit était sans aucune beauté, sans aucun charme, l’endroit était sombre sans aucune couleur, sans aucune gaieté, les gens hurlaient tous plus fort les uns que les autres pour se faire entendre, l’endroit était sale avec une odeur nauséabonde de vase et d’égout… Bethany avait l’impression d’être dans un autre monde alors qu’elle était à seulement quelques kilomètres de chez elle.

	Parmi les hommes qui venaient de les arracher à leur maison, un d’entre eux leur ordonna de sortir de la charrue et d’embarquer dans le bateau qu’il désignait du doigt.

	Hosanna avec son caractère assez effronté se mit en avant et proclama :

	« Nous ne monterons pas dans ce bateau tant que nous ne saurons pas où vous comptez nous emmener ! »

	Un des hommes se mit à rire d’une façon ironique tout en lui disant :

	« Depuis quand une femme noire a le droit à la parole ? »

	À peine sa phrase terminée sa main se mit à voler sur la joue d’Hosanna afin de lui donner une gifle ! Une gifle d’une telle violence qu’elle en tomba au sol.

	Bethany se rua sur sa petite sœur, remplie de colère, de peine et de tristesse… Parmi les hommes, un d’entre eux leur fit signe de monter à bord du bateau en les regardant d’une façon si méprisante et si humiliante qu’on aurait pu se demander ce qu’il était en train de regarder, un air de dégoût se lisait sur son visage. Comment peut-on réagir d’une telle façon juste pour une couleur de peau ? Comment certaines personnes peuvent ressentir autant de haine auprès des noirs ? Comment une telle différence entre les hommes blancs et les hommes noirs était-elle possible ? Ne sommes-nous pas tous égaux ? Ne sommes-nous pas tous des êtres humains ? Tant de questions défilaient dans l’esprit de Bethany à ce moment-là, à ce moment précis où elle et sa famille étaient en train de monter sur ce grand bateau, à ce moment même où ses pieds se détachaient du sol de la Louisiane pour se poser sur cette petite passerelle en bois qui la menait à l’intérieur du bateau.

	Elle embarquait pour l’inconnu, elle n’avait aucune réponse à ses questions, aucun mot assez fort pour décrire ce qu’elle était en train de vivre et de ressentir, mais la seule et unique chose dont elle était sûre c’est que le pire restait à venir !

	 

	Quand toute la famille était sur le bateau, un homme les conduisait dans les cales, c’était l’endroit où ils allaient rester pendant toute la traversée. Un endroit sans aucune aération, humide, moisi, avec une odeur si épouvantable qu’il était pratiquement impossible de respirer convenablement ; des planches en bois fixées les unes à côté des autres étaient là en guise de lit…

	Et la Bethany, Hosanna, Ornella et Aaron devaient se fondre dans la foule, dans cette cale remplie de personnes aussi perdues qu’ils pouvaient l’être à ce moment, remplie de noir, ils devaient se trouver une petite place et attendre. Ils ne pouvaient rien faire d’autre qu’attendre.


 

	 

	 

	 

	 

	Quelques heures plus tard…

	 

	Ses dernières heures avaient été les plus longues de leurs vies, tous ces nègres (comme pouvait dire les hommes blancs) entassés les uns sur les autres dans les immondes cales du bateau étaient là tous en train de partager leurs histoires, leurs noms et prénoms, comment ils en étaient arrivés là, de quelle ville venaient-ils… Ils avaient beau avoir chacun leurs propres vies, leurs propres histoires, du fait qu’ils se retrouvaient tous à ce moment dans ce bateau, traités comme des animaux rendaient leurs histoires communes. Ils avaient déjà la sensation de se connaître, ils étaient tous noirs, bafoués de la même manière, ils devaient donc être solidaires.

	Et c’est ce qu’ils firent, un des hommes noirs se trouvant dans les cales avec eux s’approcha d’Hosanna et remarqua sa peur et son angoisse qu’il pouvait lire dans ses yeux, malheureusement il ne pouvait rien faire pour y remédier mais afin qu’Hosanna fit un petit sourire, l’homme noir sortit deux carrés de chocolat de la poche de son pantalon et les lui donna. Hosanna le regarda d’une telle gentillesse, elle voyait bien que ce vieil homme faisait son possible pour que cette jeune fille âgée de seulement 16 ans retrouve un peu de joie, elle ne savait comment le remercier, dans ce moment si dur les mots lui manquaient alors elle se contenta de le regarder yeux dans yeux et lui fit un grand sourire tout en acceptant ses deux carrés de chocolat.

	Aaron se tourna vers le vieil homme et lui murmura :

	« Merci, Monsieur, merci beaucoup ! »

	« Je vous en prie, vous avez deux filles magnifiques. »

	« Merci, il est vrai que j’ai beaucoup de chance, mes filles sont des perles ! Elles ressemblent à leur mère !

	Comment vous appelez-vous ? »

	« Je m’appelle Carl, j’ai 62 ans ! »

	« Ils ont le droit de vous emmener ? Je pensais qu’à partir d’un certain âge ils n’en avaient pas le droit… »

	« Mon pauvre vous savez ils se permettent ce qu’ils veulent ! Heureusement, j’ai évité ce calvaire à ma femme et mes quatre enfants !

	C’est épuisant, cela fait déjà deux jours que je suis là, dans cet endroit immonde ! »

	« Vous êtes sur ce bateau depuis déjà deux jours ! Nous sommes arrivés il y a quelques heures seulement et c’est épouvantable, je ne sais pas comment vous faites pour tenir le coup depuis deux jours…

	Ils attendent quoi ? Je ne comprends pas ! »

	« Je suppose qu’ils attendent d’avoir regroupé tous les futurs esclaves qui sont notés sur leur fameuse liste ! »

	Au moment même où Bethany entendit le mot « esclave », il ne cessait de résonner dans sa tête… Elle se redressa, une immense vague de colère l’envahissait elle ne put se contenir, elle se mit à hurler :

	« Non ! Non ! C’est faux nous n’allons pas être des esclaves ! Ils n’en ont pas le droit, nous sommes instruits, nous sommes en règle avec la loi… Ils n’en ont pas le droit ! Je ne les laisserai pas faire ! »

	Carl se leva pour tenter de calmer Bethany, il essaya de la prendre dans ses bras mais la jeune fille pleurait, pleurait, pleurait… elle était en colère, survoltée elle ne parvenait pas à se calmer. Carl prit Bethany dans ses bras et lui dit :

	« Calme-toi ma petite, calme-toi. Respire profondément, respire. Ça va aller, calme-toi… »

	Au bout de quelques minutes, Bethany commença à se sentir plus calme, ses muscles étaient moins crispés. Elle était épuisée physiquement et psychologiquement.


 

	 

	 

	 

	 

	Un peu plus tard…

	 

	Ils étaient pratiquement tous endormis par la fatigue, que le bateau venait de commencer à partir. Les secousses qu’ils pouvaient ressentir en étant placés dans les cales les réveillèrent, il était quasiment impossible de voyager dans de telles conditions et pourtant ils n’en avaient pas le choix. Ils commencèrent à être terriblement affamés et déshydratés, ils n’avaient rien mangé ni bu depuis des heures.

	Tout à coup, ils entendirent les marches des escaliers qui conduisaient aux cales du bateau grincé, quelqu’un était en train de descendre, mais qui ? Dès que les nègres entendirent quelqu’un descendre jusqu’à eux, la peur les envahissait, leurs estomacs se crispaient, leurs cœurs battaient à toute allure… Ils ressentaient tous cette peur car à chaque fois qu’un des hommes blancs descendait ils savaient qu’il pouvait se passer n’importe quoi ils pouvaient même tuer un des noirs comme ça d’un seul coup, sans aucune raison valable, de sang-froid !

	 

	Une fois que l’homme de l’équipage atteignit les cales, il disposa une sorte de grand plateau par terre avec à l’intérieur quelques assiettes remplies d’un brouet très clair et peu appétissant ainsi que quelques tranches de pain aussi dures les unes que les autres.

	Ceci était leurs repas après des heures de privation, de la soupe avec un quignon de pain. Ils devaient partager le plateau entre tous afin que personnes ne manque du peu de nourriture dont ils avaient droit, après tout ils ne savaient pas quand est ce qu’ils auraient à nouveau droit de manger !

	Aussitôt que l’homme était remonté, tous les noirs se jetèrent sur la nourriture, ils étaient tellement affamés qu’ils ne pouvaient se contrôler…

	Bethany les regarda sans même bouger, elle était sans voix, sans réaction, elle se demandait tout simplement comment elle et sa famille en étaient arrivées là ? Elle était consciente que ses pauvres hommes avaient terriblement faim, mais elle était choquée de les voir se comporter comme des animaux ! Ses hommes les rabaissaient, les humiliaient continuellement, ils ne leur restaient quasiment plus de dignité mais si en plus ils devaient se comporter comme de véritables bêtes face au peu de nourriture qu’ils déniaient leur donner, ils ne leur restaient donc plus aucun respect pour eux-mêmes. Bethany ne pouvait s’empêcher de se demander jusqu’où iraient-ils comme ça ? L’idée de vivre un avenir d’esclave au sein d’une famille de riches blancs la terrifiait.

	 

	Bethany regarda sa mère et lui dit d’une voix calme et mélancolique :

	« Ils nous donnent le minimum de nourriture seulement pour assurer notre survie car ils ont besoin de nous pour aller faire le larbin chez leurs sales blancs ! Dans le cas contraire, ils nous laisseraient mourir de faim comme des chiens ! »

	Ornella la mère de Bethany était envahie d’une immense tristesse d’entendre le discours de sa fille, elle se sentait impuissante et elle culpabilisait tellement. Elle ne cessait de penser qu’en tant que mère il était de son devoir de protéger ses filles de ce calvaire mais elle n’avait pas su les protéger, elle n’avait rien pu faire.

	 

	À ce moment-là, Ornella répondit à sa fille :

	« Ne pense pas de telles choses, je t’en prie, ma chérie nous allons faire notre possible pour ne pas avoir à vivre cela. Chasse ses vilaines pensées de ton esprit, fais-le pour moi, je t’en prie, ma chérie ! »

	Ornella fit au mieux pour essayer de rassurer sa fille mais au fond d’elle, elle savait très bien qu’il n’y avait aucune solution possible et que malheureusement ils n’avaient aucun recours.

	Devant le désarroi de sa mère, Bethany tenta de penser à des choses un peu plus positives même si cela était assez difficile vu les circonstances actuelles. Mais elle le fit pour sa mère. Elle prit donc sa soupe et son morceau de pain et mangea avec les autres…

	 

	Le lendemain…

	 

	Tandis que le bateau continuait sa trajectoire, toutes les femmes noires des plus jeunes aux plus âgées étaient sur le pont afin d’astiquer de long en large tous les moindres recoins. Leurs bourreaux étaient là debout en train de boire leurs bières tout en rigolant pendant que ses pauvres femmes étaient à quatre pattes par terre en train de tout nettoyer.

	Pendant que deux des hommes étaient en train de discuter, Hosanna entendit leurs discussions :

	« T’as vu on peut vraiment en faire ce qu’on en veut de ses sales négresses ! Regarde-les en train d’astiquer le sol j’en suis sûr que si je crache par terre elles vont vite venir nettoyer… »

	Les deux hommes se mirent à éclater de rire ! Tandis que le deuxième répondit :

	« Je suis sûr que si je leur demande de danser elles vont nous faire une de leurs danses folkloriques ! »

	Et ils continuèrent à rigoler, à rigoler de leurs bêtises qu’ils croyaient drôles. Ses hommes n’étaient pas intelligents, n’étaient pas beaux, ils n’avaient aucune éducation, aucun respect envers les autres, aucune classe… Mais au contraire, ils étaient sales, incultes, limite analphabètes, ils étaient malhonnêtes et bourrins !

	Hosanna se rapprocha de Bethany et lui dit :

	« Tu as entendu comme ils parlent de nous ! »

	« Fait comme si tu n’avais rien entendu s’il te plaît, sinon cela va nous apporter des ennuis. »

	Un des hommes qui était en train de boire sa bière sur le ponton arriva jusqu’aux femmes et les regarda, sans rien dire, il les regarda lentement. On pouvait voir le visage de chacune d’entre elles défiler dans ses yeux. Quand tout à coup il désigna Hosanna du doigt et lui dit :

	« Toi ! »

	Hosanna lui répondit :

	« Moi ? »

	« Oui, toi ! Viens ici, s’il te plaît. C’est toi qui vas partager ma couche pour aujourd’hui. »

	Cet homme avait l’habitude de choisir une des femmes parmi les esclaves chaque jour afin de partager sa couche. Les femmes n’en avaient jamais envie bien évidemment mais malheureusement elles n’en avaient pas le choix et si elles avaient le malheur de rétorquer elles se faisaient exécuter froidement.

	Aucune d’entre elles ne prenait le risque de perdre la vie, elles acceptèrent donc sans broncher. Ses hommes profitaient de leurs vulnérabilités, tels des goujats.

	Ses femmes étaient victimes d’un viol. Et en ce jour, c’est Hosanna qui allait en être la victime !

	Quand Ornella vit sa fille se lever afin de rejoindre cet homme, elle se redressa et se mit à crier et à pleurer en même temps :

	« NON ! Je vous en supplie prenez-moi et laissez ma fille tranquille, JE VOUS EN SUPPLIE ! »

	Toutes les femmes alors présentent sur le pont firent leur possible pour retenir Ornella. Elle était dans une telle colère et un tel chagrin qu’elle aurait été capable de tout. Mais les autres femmes étaient parfaitement conscientes que si Ornella tentait quelque chose contre l’un de ses hommes elle risquait sa vie.

	L’homme qui était en train d’emmener Hosanna regarda Ornella et lui répondit d’un ton sec :

	« Pourquoi me contenter de la vieille quand je peux me satisfaire avec la jeune ? »

	Il prit Hosanna par le bras et l’emmena dans sa chambre. On pouvait voir le désespoir sur le visage d’Hosanna, la peur, la tristesse, la colère… Hosanna n’avait que 16 ans et devait déjà vivre des choses horribles, elle le savait, elle savait très bien comment cela allait se terminer, elle allait être tout simplement détruite mais elle ne pouvait rien y faire, elle continuait de marcher aux côtés de cet homme jusqu’à ce qu’ils arrivent devant cette porte, la porte de sa chambre. L’homme l’ouvrit et rentra délicatement dans la chambre et fit signe à Hosanna de le rejoindre, Hosanna s’exécuta, cette chambre représentait pour elle l’enfer et le désespoir. L’homme s’approcha prit la poignée de la porte dans sa main et la referma, à ce moment-là c’était la fin, la fin de tout. Hosanna savait très bien qu’à partir de ce moment elle ne serait plus jamais elle-même, sa joie de vivre, son enthousiasme, sa bonne humeur et sa gaieté allaient disparaître à tout jamais !

	Ornella s’effondra par terre quand elle était en train de réaliser ce qu’il se passait, ce qui était en train d’arriver à sa petite fille. Bethany prit sa mère dans ses bras et la serra de toutes ses forces pour essayer de la consoler mais elles n’avaient même pas le temps d’être tristes, les hommes qui étaient là afin de les surveiller leur ordonnèrent de recommencer à travailler. MAINTENANT !


 

	 

	 

	 

	 

	Quelques semaines plus tard…

	Quelque part en pleine mer situé entre la Louisiane et Rhode Island

	 

	Tandis qu’il s’était passé déjà plusieurs semaines et que le bateau atteignait de plus en plus sa destination, les conditions de survie des noirs devenaient de plus en plus difficiles. Ils maigrissaient de jour en jour, certains tombaient malades et attrapaient le typhus à cause du grand manque d’hygiène qu’il pouvait y avoir dans les cales du bateau, certains arrêtaient même de manger car ils n’avaient aucun autre moyen de se suicider et malgré tout ils souhaitaient être maître de leur destin, il était donc préférable pour eux de mettre fin à leurs jours eux-mêmes plutôt que de se faire tuer ou encore pire devenir l’esclave d’une riche famille de blanc ! Voilà ce qu’était devenue la vie de ses « prisonniers noirs » à bord de ce bateau durant ses dernières semaines.

	Bethany et sa famille se sentaient de plus en plus affaiblies à cause du manque de nourriture, du manque d’hygiène, des coups, de la maltraitance… Le voyage sur le bateau leur devenait chaque jour un peu plus invivable.

	Un jeune garçon venait d’être abattu sur le pont du bateau il y a seulement une heure ou deux ! Tout le monde était traumatisé d’avoir vécu une telle scène, ce garçon était alors âgé d’une quinzaine d’années, à peine !

	Il était en train de se faire taper, on pourrait même dire torturer par un des gardes car il avait tenté de se révolter contre lui au moment où ce dernier lui ordonnait d’aller se laver complètement nue aux côtés des autres nègres. Il ne l’avait pas supporté, il ne supportait plus de vivre cette humiliation de devoir se laver nue devant tout le monde, il avait donc tenté de se défendre en refusant d’y aller ce qui malheureusement l’avait conduit à se faire luncher par le garde en question. Tout le monde voyait que ce pauvre adolescent était à bout, plus les semaines passaient plus il était épuisé, il n’avait plus aucune force ni physique ni mentale. Il ne vivait plus, il survivait ! Jusqu’au jour où son désespoir l’avait emmené au pire ; pendant qu’il subissait les pires violences en guise de « punition » il s’était redressé et avait tenté de saisir l’arme du garde qui était alors placé près de sa poche droite afin de s’en servir, à son détriment il n’avait pas eu le temps de se munir du pistolet que le garde l’avait déjà devancé, ce pauvre garçon avait à peine eu le temps de réagir que le coup partait et la balle venait s’engouffrer à l’intérieur de son abdomen ! Le garçon s’écroula au sol, on pouvait voir la lumière dans ses yeux qui s’éteignait à petit feu…

	 

	Ils étaient tous retournés dans les cales suite à l’horrible drame qui venait de se produire mais personne ne parlait, c’était bien la première fois qu’il y avait un tel silence.

	Tout le monde était gravement choqué que ce petit jeune se fasse tuer d’une telle manière. Ils l’avaient tous apprécié durant ces dernières semaines, ils avaient même eu pitié de le voir si seul séparé de sa famille à seulement quinze ans. Tout le monde avait essayé de le protéger, de le défendre, de lui remonter le moral mais en vain. Malgré tout, personne ne pensait qu’il allait en arriver là. Tout le monde était profondément triste.

	Un des hommes de l’équipage descendit jusqu’aux cales et leur ordonna de monter rapidement sur le pont du bateau. Une fois en haut ils purent voir que le corps du jeune garçon était enveloppé dans plusieurs draps de coton blancs. Ils se demandaient tous ce qu’il pouvait bien se tramer c’est alors qu’un des hommes blancs prit la parole et dit :

	« Mettez-vous en ligne et taisez-vous ! »

	Ils portèrent le corps, le suspendirent au-dessus de la mer et le jetèrent à l’eau.

	Bethany était effondrée de voir ce qu’ils firent du corps, c’était atroce, comment peut-on jeter un homme à la mer et laisser le corps dépérir d’une telle façon, ou encore pire se faire dévorer par de nombreux poissons… Rien que de l’imaginer cela lui faisait froid dans le dos. Elle ne cessait de se dire que même un animal ne méritait pas une telle fin. C’était HORRIBLE ! Elle savait très bien que pour ses hommes il méritait de vivre cela uniquement car il était noir. Cette idée lui donnait envie de vomir.

	 

	Bethany se dirigea vers l’arrière du bateau et regarda le corps disparaître peu à peu dans l’immensité de l’océan… Les larmes lui montèrent aux yeux, elle ne pouvait retenir son chagrin. Pendant qu’elle regardait le corps s’éloigner, elle se mit à parler toute seule, elle lui parlait à lui, à ce jeune garçon que tout le monde avait aimé.

	« Tu seras plus heureux là où tu t’apprêtes à aller, j’espère que ce nouveau monde te comblera de bonheur et te fera oublier toutes les atrocités que tu as dû subir durant ses dernières semaines. Profite de ton dernier voyage… Paix à ton âme ! »


 

	 

	 

	 

	 

	Quelques jours plus tard…

	Port de Rhode Island 9 h

	 

	C’était un mardi la journée ne faisait que commencer, il faisait moins chaud la fin de l’été commençait à se faire ressentir et le bateau venait de jeter l’ancre au port de Rhode Island.

	 

	Tous les noirs étaient de nouveau enchaînés les uns aux autres, ils se dirigeaient vers la petite passerelle afin de descendre du bateau. Bethany ressentait une drôle de sensation au moment où elle posait à nouveau ses pieds sur la terre ferme.

	Ils avaient pour ordre de tous montés sur une charrue afin d’aller au marché de « Newport ».

	Le marché de Newport, était un marché aux esclaves se situant à Rhode Island. C’est à cet endroit que les noirs étaient vendus comme du bétail. Leurs négriers les vendaient au plus offrant, et c’est comme cela qu’ils s’enrichissaient en détruisant la vie de millions de noirs…

	Une fois arrivé au marché de Newport, au centre se trouvait une immense estrade où ils devaient monter à chacun leurs tours afin d’être présentés sous leurs meilleures formes et ensuite être vendus. Il y avait énormément de monde, cela ressemblait à des enchères ; les noirs étaient présentés comme des produits et pour ceux qui étaient intéressés, c’était à celui qui faisait la meilleure offre qui allait donc acquérir « ce futur esclave ».

	 

	Le tour de Carl arriva, Ornella se trouva juste derrière lui. Il monta les quelques marches afin d’arriver sur l’estrade, l’homme qui devait se charger de les vendre était à ses côtés et commença à le décrire de la façon suivante :

	« Regardez-moi ce beau gaillard, il s’appelle Carl, il a 62 ans, il est solide comme de la pierre, avec son expérience il vous apportera toute l’aide dons vous souhaitez… Allez nous commençons les enchères à…

	Qui dit mieux…

	Allez encore un petit effort, regarder cette belle bête il est en bonne santé et costaud, vous ferez une très bonne acquisition…

	Qui dit mieux… »

	Un des hommes présents sur le marché fit une offre supérieure aux autres propositions…

	« C’est votre dernière offre Monsieur Davis ? »

	« Oui ! »

	1 fois, 2 fois, 3 fois…

	« Adjugé à Monsieur Davis ! »

	« Docteur Davis vous pourrez venir récupérer votre nègre et payer votre note une fois les ventes terminées. »

	Ornella tenait la main de son mari Aaron le plus fort possible, tous les quatre savaient qu’ils allaient être séparés mais l’idée leur en était insupportable. L’homme répétait le prénom d’Ornella depuis plusieurs reprises déjà mais elle ne bougeait pas, elle et Aaron se regardaient fixement dans le blanc des yeux sans bouger, ils ne se disaient rien mais leurs regards voulaient déjà tout dire. Puis Ornella se pencha et aperçut ses filles un peu plus loin dans la file, elles avaient les yeux remplis de larmes, on pouvait lire sur les lèvres d’Ornella :

	« Je vous aime. »

	L’homme descendit les marches, attrapa Ornella par le bras et la ramena jusqu’au centre de l’estrade. Elle était au milieu, debout face à tous ces hommes qui la regardaient comme un morceau de viande, elle était toujours enchaînée aux poignets ainsi qu’aux chevilles. À cause de ses énormes chaînes en métal, elle ne pouvait à peine bouger. Bethany et Hosanna étaient effondrées de voir leur mère traitée d’une telle manière, elles ne pouvaient s’empêcher de pleurer, les larmes coulaient, coulaient et coulaient encore le long de leurs visages…

	Les enchères avaient commencé pour Ornella quand d’un seul coup l’homme présent sur l’estrade cria :

	« VENDU ! »

	Et Ornella devait alors descendre de l’estrade pour laisser la place au suivant et devait donc rejoindre son nouveau « Maitre ».

	Aaron était à la suite de sa femme, au moment où il devait monter sur l’estrade Hosanna se mit à crier :

	« Papa ! NON ! »

	Avec le vacarme qu’il y avait sur le marché, Aaron n’entendit même pas le désespoir dans la voix de sa fille.

	Aaron était décrit à peu près comme Carl, un beau gaillard bien costaud en pleine force de l’âge… Aaron avait même quelques arguments de plus du fait qu’il était plus jeune, il n’avait que 45 ans. Ses blancs avaient très souvent besoin d’un homme robuste et costaud comme lui, les enchères n’ont donc pas duré très longtemps et Aaron trouva très vite acquéreur.
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